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L’imagination des aveugles : les images transposées en 
mots 

Par Georgina Kleege 

 

Je lui demande : « Qu’est-ce qu’on voit ici ? » 

Inévitablement, il y a une pause, puis la description commence : « C'est une 

photographie noir et blanc d’un homme. Un portrait de face. L’homme est plutôt jeune, 

la trentaine peut-être... » 

« À quoi le voyez-vous ? » 

« Son visage a l’air... complètement formé. Un visage plus jeune serait plus doux 

aux alentours du menton et... il n’y a pas vraiment de rides. Son front semble 
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« Non. Ses yeux sont nettement visibles. Et on dirait qu’il regarde droit vers 

moi. » 

« Et c'est cela qui lui donne l’air intelligent ? Le photographe lui a peut-être 

simplement dit de fixer son regard comme cela. » 

À un point de cette conversation, il se pourrait que la personne qui me renseigne 

s’agace et dise ce que Louie Armstrong a apparemment déclaré quand on lui a 

demandé de définir le jazz : « Si vous avez besoin de le demander, vous ne le saurez 

jamais. » Et c'est vrai, car je suis aveugle légalement reconnue. Je ne le suis pas 

totalement ; je peux distinguer la lumière de l’obscurité et identifier la plupart des 

couleurs. Je ne peux pas distinguer les détails comme les traits d’un visage, le motif 

d’un tissu ou les caractères imprimés d’une page. Les formes semblent variables, sans 

contours stables. En plus de ma perception floue et inexacte, il y a beaucoup de 

déformations, de motifs papillotants ou tournoyants composés de points colorés, ainsi 

que des éclats occasionnels ou des traînées de couleur qui n’ont rien à voir avec ce 

qu’il y a devant mes yeux. Même si ma perception visuelle peut être divertissante, voire 

parfois même agréable au sens esthétique, je ne peux absolument pas compter 

dessus. Depuis mon enfance, quand ma cécité a été diagnostiquée pour la première 

fois, je sais que mes yeux me trompent généralement ; il faut donc que je me fasse une 

idée par d’autres moyens, soit par d’autres informations sensorielles, soit par le 

témoignage des yeux des autres. 

Quand je demande à des gens de décrire une image – la photographie de la 

jaquette d’un livre par exemple – leurs mots peuvent m’aider à élucider un peu du 

chaos que j’ai devant les yeux, mais je ne peux pas vraiment compter sur leur 

description pour m’aider à former une image mentale exacte de l’image. En fait, je 

doute que quiconque, après avoir lu la description ci-dessus, puisse repérer la photo en 

question dans une série de photos d’hommes imberbes d’une trentaine d’années 

portant des lunettes et ayant des cheveux clairs. Par contre, les mots de la personne 

qui me renseigne élargissent ma compréhension des visages humains, à savoir, d’une 

façon générale, les aspects spécifiques permettant de les distinguer facilement les uns 

des autres. Ils me rappellent qu’un visage de trente ans est plus « complètement 
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formé » qu’un visage de vingt ans et moins ridé qu’un visage de quarante ans. Les 

questions que je pose procèdent d’informations que j’ai rassemblées à partir de 

descriptions précédentes – par exemple les lunettes, qui déforment parfois le regard 

derrière elles. 
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D’autres encore, qui se considèrent très visuels, peuvent être tout aussi 

observateurs, mais ils ont plus de mal à exprimer ce qu’ils voient. Je discutais de la 

description audio avec une réalisatrice de ma connaissance. Nous parlions de la 

nouvelle technologie, encore relativement expérimentale, où les aveugles qui vont au 

théâtre ou au cinéma utilisent des récepteurs radio spéciaux pour écouter la description 

de l’action, des costumes et des plans. La réalisatrice a déclaré : « Le problème, c'est 

qu’il faudrait tant de mots pour décrire adéquatement chaque image, qu’il est impossible 

que la description audio puisse suivre le rythme de l’action. » 

Je dois la croire sur parole, ce que je fais dans une certaine mesure, mais 

j’accepte mal que la prétendue impossibilité de transposer une expérience visuelle en 

un langage devienne une excuse pour y renoncer. Une image vaut mille mots, dit-on ; je 

me contenterais de cent mots, même de dix ou douze. Comme nombre d’autres 

spectateurs aveugles, le problème que j’ai avec la description audio ne relève pas du 

fait qu’elle est inadéquate, mais qu’elle peut me déconcentrer en me fournissant plus 

d’informations que celles dont j’ai en général besoin. Je peux suivre d’habitude l’action 

d’un film grâce aux dialogues et aux effets sonores. À l’occasion, j’ai besoin de savoir 

qu’un personnage a accidentellement laissé tomber son gant, qu’il a un fusil dans les 

mains ou qu’il ressemble de façon frappante à un autre personnage. Mais les longues 

descriptions orales du gant, du fusil ou de l'aspect du personnage sont en général 

inutiles. 

Comme dans beaucoup de circonstances de tous les jours, les informations 
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Mais les réalisateurs veillent à tous les détails des images qu’ils créent, ils 

arrangent et éclairent chaque objet au premier plan et à l’arrière-plan dans le but de 

modeler les réactions conscientes et subconscientes des spectateurs. Il est donc 

naturel qu’ils soient perturbés, sinon insultés, par la notion même que toute cette 

richesse visuelle pourrait être réduite à quelques phrases descriptives. C'est peut-être 

pour cela que les films comportant des personnages aveugles tendent toujours à inclure 

une scène où l’aveugle demande à un compagnon doué de vue de décrire quelque 

chose, en général un phénomène naturel spectaculaire – un coucher de soleil ou un 

paysage. D’habitude, la personne douée de vue, muette devant une beauté aussi 

saisissante, n’est pas à la hauteur de la tâche et n’est capable que de bredouiller un ou 

deux adjectifs dérisoires. Les spectateurs doués de vue sont censés ressentir de la pitié 

pour les personnages aveugles, qui sont complètement coupés des chefs d’œuvre du 

monde visible, et de l’admiration pour leurs dévoués compagnons doués de vue qui ont 

décidé de les protéger ; tandis que nous, spectateurs aveugles, qui n’avons 

certainement pas besoin d’entendre une fois de plus une description de ces scènes, 

nous nous agitons sur nos sièges.  

Dans la vie réelle, de même que les personnes douées de vue ne sont pas 

toutes aussi aptes à transposer les images en mots, les aveugles n’ont pas le même 

degré d’intérêt pour les questions d’ordre visuel. Il se peut que ceux qui perdent la vue 

lorsqu’ils sont plus âgés soient plus friands de détails visuels ; mais pour les aveugles 

de naissance ou ceux qui le sont devenus durant leur enfance, ce type d’information est 

moins utile ou essentiel. Les personnes qui peuvent faire abstraction de l’immédiateté 

de leur propre expérience et imaginer le monde grâce à d’autres moyens de perception 

sont celles qui font les meilleures descriptions pour les aveugles. Une amie a raconté 

un fait qui s’est produit dans un cours d’orientation et de mobilité où elle apprenait, avec 

d’autres étudiants aveugles, à se diriger avec une canne blanche. Un groupe 

d’étudiants se tenait à une intersection tandis que leur instructeur leur apprenait à 

interpréter la circulation d’après les sons qu’ils entendaient. Il employa les mots « une 

intersection en T », puis s’interrompit et demanda : « Savez-vous tous ce que cela veut 

dire ? » 
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Un étudiant l’ignorait. Il était aveugle de naissance et lisait le Braille depuis son 

enfance. Un T en Braille ne ressemble pas à la lettre romaine et lire en Braille ne 

consiste pas à reconnaître des caractères individuels, mais à sentir le motif des points 
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« Oui », répondit mon amie, « sauf que sa main est avancée de cette manière », 

et elle plaça ma main dans l’angle correct. Il s’agissait de photographies de personnes 

nées avec des membres incomplets ou sans membres. Elles avaient pris leurs propres 
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peut-
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seulement supposer que l’orange projetterait un éclat jaunâtre et lui donnerait l’air 

d’avoir la jaunisse. 

« L’orange me donnerait donc l’air malade », me dit mon amie. Nous avons parlé 

des gens qui font toujours des commentaires sur la couleur des amis à qui ils rendent 

visite à l’hôpital. « Il a une bien meilleure couleur aujourd’hui », disent-ils. Je pense qu’il 

y a sans doute un rapport avec la circulation sanguine, qu’à la suite d’une maladie, du 

stress et des médicaments, le visage peut devenir très pâle, alors qu’une circulation 

normale intensifie les pigments de la peau. Ou est-ce l’inverse ? Mon amie et moi 

savions toutes deux ce que l’on ressent quand on rougit et nous avions un jour été 

étonnées d’apprendre que cette sensation est visible pour les autres. 

« Et la couleur orange de sécurité ? » me demanda mon amie, revenant à notre 

sujet initial. Elle faisait référence à la nuance d’orange utilisée sur les cônes et les barils 

routiers pour indiquer des travaux et, dans d’autres cas, pour signaler des substances 

ou des conditions dangereuses. 

« Il vaudrait peut-être mieux l’appeler orange danger », lui dis-je. Nous avons 

poursuivi notre conversation en parlant des nuances de couleurs. Elle me dit qu’elle 

comprenait cette notion grâce à l’analogie avec les sons – les volumes plus forts et plus 

faibles, les tonalités plus hautes et plus basses 
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Différentes personnes transforment l’information de différentes manières, mais 

elles sont toujours des personnes. Je reconnais que beaucoup d’entre elles ont du mal 

à comprendre des concepts si elles n’ont pas d’accessoires visuels. Donc, pour montrer 

ce que j’entends par là, il pourrait être utile d’inclure quelques illustrations. 

Premièrement, il devrait y avoir la photographie imprimée sur la jaquette du livre dont 

j’ai parlé à la première page, puis une ou deux des photographies du magazine que 

mon amie m’a décrites. Il devrait aussi y avoir quelques reproductions des peintures 

que je mentionne. Elles devraient être en couleur et de qualité suffisante pour que la 

texture de la peinture soit visibes- 
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